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b ien voulu faire scintiller dans ce bas monde un si brillant rayon de sa Cependant, l'atlmosplre politique de l'Europe est peut-être en ce li.
toute puissance, que nous célébrions du notre lieux la naissance de ce ment un mauvais ciel pour le tabllenuî !uit je viens d'esquieser i le mundo
grand homme. 1 et ntux déliauces, aux négociationls iiilitieS, aux glerret 1lus initiles

Cette detémonst ration le sera les d'ailleurs iniuitile au q ai , aui ait S i encore, et Difeu 5 e ulit li ce qe J'aveuir r aserve de jsurs Inîuvivali à notre
el:o ne fera pas gerine dei talents ju'qu'ici ignorés, ei elle fle f-re pWo' nii anuieninie et à notr nouvell e-patri-
sortir de son obscurité Lulque gétl inconu senlilble tit diatuant Il I cete fraternité qi, l-iaibas, u'ut uli neureux iclcideltl, urn
qui, enfoui dans les entrailles d e la terre, titteud qu'une main industrieuse trèvu de Dieu pour lit paix du monel, elle e't ici pour les deux races tune
aille l'enlever pour le faire briller aux y eux du monde ? coîîi ti-n svIentielle d'elaiistee. l 'r'nce et P'A ha gl,- terre, airés plus

UIlgleterre a eu ses Milion, ses Slaakespe'are, et ses Drydlen, 1' Ecos-s4e, l'tin !-:ùcle de dcmiatn i, ions oit lai"..Y- e e préen<'t. le uns des taitres,
ses Burtis, ses Scott et ses Camipbell; 1 Irlande, ses Goldsmîîih, ses M oire, mîèltès les ais aux aes 1r. c omme luIV <lrî ieux d< bris donlt 4.lis avaient
et duseè.je blesser la modestie d'un de nos orateurs, ses MctGee (viti l. lociéi nulle ;ol t, e em igt li pl nous te puîli<ilon poit, il r ha

plaudistsments), VAllemagne, ses Lessing, ses Goethe et ses Seb1ill'-r, la t oîce du cln îî r, fa te autreelnt Iluv de prtllgernu commune desti,
France, ses Corneille, es liacine et ses lotière, et pourquoi le Ciliala, vivre l'tilit m tav lr ie, jouir eVgmiii le t ü d t lit lanitulIe ds airmyi
où se rencontrent des descendants de toutes ce grandes nlatiols, pour- qîue dionne la elîique citoyen la consititilion blitantlimbe, «prei lilus d'un
quoi le Canada n'aiu rait-il pas aussi ses po-tes et ses granrads hommes '! bè le nous so etnins e ncore, I certains égaide, plu'tr aag-is ini-

Des réiionîs comme celle-ci ont danîais tous les cils PIatailiiige diîippeler coiu les in liaux anutres que les lablîIîîit aies lords dle li Seinîe et de
lattention des musses sur les travaux de l'esprit et du contrib-uir à pop- he Talu lise. Si unt livre itnqIde àt' Londres, il est de uite trit-
Iariser les Viuvres des grands éerivainus dont ou célèbre aintii la iémuoire. (litit e'n fnî<îça is; i tane jîiuce de hu. v fait en-a tiwi a lii is elle e.t

Quant à Shakespeare lui-isèiie et à ses IVres et à leur inIne sur aushét aapte i taîLt1e lnglaies. Ni c t-il pàm vrati ui' il eni ci tout
l'esprit iuniaiti, si mèêinue j'en avais la capacité, ce tie irait puas encore auttem ta ent CintaItîda i.. q ale lemov mnt lit'rire fragii it le

na mission de vous en pailer au long ce sir ;ima j- paraîitrat.s tout à Ilouvem nt littéraire anîglais sot iprqe cmpîltlment iile, signLO
fait étranger à l'entlou5iusiase et aux sttints-i doivent f.iru battre relt l un; lautre irsq; cm temet?,.:. cElena ai die fois,
le cSur de tout vé ritaible an glaie, dans itn paril juiir, si je Ie vols en d isls lC al tl î i î ' ItlQ.llç,u4 paï . iré qu'i' il I erait iu-
disais au moins quelque chose« 1 treaient l Qué de foi îa aos.nlus dit a*îe, s'il était auîsi m ossible,

Shakespeare est le grand p)oète de Vai rt et de la tiatîrn, o*e plut ie st lussi lrel, auîi implour lus que pour -li te tleinic-r a saà
l'art lui.même, l'art surnaturel et ii cn -uai piré- t la utre- i lu igui, tlabliijîer SIs drit, ti .Iilaier s-s tralîtioni hinoriq il falliit
miroir fi3dle, niais ornié le toutes les séductionls qu'il lui prête Quant t: acir, celendla nt d ci- omredr de se respecter et de Inida
à l'influence de son théâtre, j'oserat dire (pe les grn s-riés i orales teai- lenent -_. Et de cea est-il rulté ?.. e.e lendeiain de cis

qu il a revétues d'un langage que lui 5elilI savait parler, Ont contribué élounitiles protesttionle ces bells proine- s n'a-t-il pas rnssemblé
puissamment à la culture de nos intelligenes. oexactcient à lit veIlle.-

Il peint la vertu comme la robe d'innocence toujours 1bancle cIMnme eîSilorsque jeos ai eltentlîte Présient, irimuer l'esboir
la neige, et le vice sous une forme si laleuse et si affreuse, si liaboli1e Cue cttle élbtion serait i rare d'unt re nouvelle, confiant dans
et si peu n>aurelle, quc l'oit se refuse à croire, cC qui n'est cependant vos généreivs ltroîls, et repoussant le (eicis qui nai deli é
que trop vrai, q'à la longue (cot*ime il le dit lui-inêiue) uu tel mno str rience, je lue suis dit Mieix vaut tard qlue jainis. Le jour est eîfili
puisse se faire endurer, plaindre et même caresser." I s-en I

Les doctrines le Shakespeare n'ont pas été sans influence non plussur t ne îîn quelle mimoire étaient p lign-s a le noîn et lu iné
le développement social, et il i'est presque point d'incident daness nuire le Shaeare di'insirer une telle pensuév, de présidei-r à son
rapports que les hommes ont entre eux qui n'ait reçu de lui me forme et succés . C est, en et'et, le propre S gloire drir été salisan
une expression couvenables. Quel vaste chxami linthu:ence de con th - ent r . esoetl- Irirnenîe vriltére sn rp oire

lelr talenît onig*lrîlîl et' lerselî îel, dlains 1 îlliniSxie viliUtô de Sii n - rpertoiîru,
n'a-t-elle pas trouvé dans notre nonde politique 1 des draines Listori "ouur thipriluvr in ctcli:t unaiique à tulîts es ntres stllisanient na
ques (et presquse toutes ses pièces sont listoriquî:es) ont exercé le plus tiotnatil dans l'ubiquité de en théâtre, pour ne jamais ceser d'ètre ii-
heureux ascendant sur les monarques et les hommes d'état. Son drame glatis, et, cependant, sufliîianîment iiliv el dn lans la Fr'ndeur lie ces
d'Henri VI sufirait pour établir ce que je viens d'avancer. Le Prince de conoptions, pour être conipris et réclimé auîjoulrd'lîui par l'huinuité
Galles, qui figure dans cette pièce, quoiqu'il fut d'une bonne et générencu entière.
nature, n'était qu'un mauvais sujet comparé ai noble jeuine i îhomme d'au- Set villelu la Gr-ce seiînt dasîté la nnîsanc d 4 mlrn On
jourd'hui, que les leçons de son illustre père, ceux de notre noble et ç. , aújlurd'u e a pti du grand Woine e
vertueuse Reine,et <lisons-le aussi, les écrits de notre lluitru poète ont spinins etd s coyanl s il d emle quaî nrt ue les dses
si bien préparé pour le grand tôle qu'il devra remplir. A lart cet exei- opiîîîoîîé et e rses Il selisble qu'i lcesure (e les ilislancesa
Ie, les cours (lu continent, île hei <urolb c01 qui nos éaraient dians it-pac 51îant efbalcée.î, evi-îls qui nlous teéja-

me des coursivencot tent, le hommes publies deEurol- entiere, c rent danss le domaine dela pensée sie soient augmentes.itîi,onlnes'est
meme de ilAmérique, qui aujdurd'hii connalissent tous notre grand écri-eps deanedéfi' ait bapnséraige strat t e e
vam,ludoivent comme nons un tribut de reconnaissance. Car, mamntenant, chantre le J)esdremîona et de Julie ; nais on 'est inquiété del- savoir si

Shakespeamre n'est pas seulement compris le ceux qui parlent la linge lI vieille foi de ses lpèrem, ou si les croyances qlui dom, initient allors dans
anglaise; il a été traduit en tfrançais et un allemand, et je ne sais pas son linYsont possédé cette grande inteiligence Il sest mme trouvé
mme s'il n'est pas plus étudié simon mieux apprécié en France et en des pcrivains li no voulu ili! lier ni l'ue ni l es . Pîrotetanit,Allemagne qu'en Angleterre. Corme preuve de la propagande que îlcatris e ratfaialai luient d ' se a les to ute rifa
Shakespeare pour notre langue trois siècles après sa mort, je citeri colu iqes et ratidnalistes voent dases r outi ce ntil falît
lexemple de KossutI qui a avoué que la connaissance intime qu ' il avait n tme le plu grand boirii t qia ler soit p ilîlderendr à .
de l'anglais tt venait de l'étue et de lat lecture de notre grand poue gie. Cet élrunge speiacle ni'est nulle prt, pa let fraippanei u
Quiconuitie a lu les discours prononcés aux Etats-Unis:par le atrole Frnce Ceurne où ecoiple.'at Tand que lîlias reanjt Guizlta
hongrois ai du être frappé de l'énergie et de la puissance ave lesquelles u abil lneclre ù je roaius eirle. Tanis ures prtesta t Guizot i
il se servait de notre iJiome. publié acllie excelîritustrîilîtion de ses Sulive, lirècétîde l'ane étee

Je vous remercie de l'attention que vous avez bien voulu m'accorder ansisilvaîîto qu'eLilit <l ca ll jui oat été éciti sri A npgleterrea
et je vous prie de pardonner à mes humbles efforts quliî nie sont pour bien nen t <lu trali-ciron du een fil , et laaee dans ce miomra ent, unit volueL en
dire que le prélude de ceux des deux orateurs, hlM. Chauveau et hIcGee, l'honneur i traei i du a i l,net et profond suteuir dte 'Art Chrétiiu,
qui, Inn en français et l'autre en anglais, ne manqueront point de rendre M'lîo pubi un ouvrgeîiù l'éeiit t nour le liise sa peson
toute justice au géniîe et à la mémoire le Ilomme qu'on a proclamé l M.aI éco p li a ouiri'e tù il réclame luécr te catholicism sa Su « :1110
bon droit le poète de tous les temps et de tous les siéeles Shukespcare, O sests. 1 é l t l e c

the world's poc on sest souvent denandé quel étak le secret de cette unversalité.
Pour roi, le ne suis tenté le le voir ni dains lut couleur locale de chacune

DtSCOURS DE il. CIIAUVEAU de %s piéces a lruelle il N s, solavsenl mnîîiae, quelque claoe ai relrocler,

M. le Président, ii dants lt profondeur aio hige <le es pernée, Ii Ilns lit grande
variété des itations qu'il ia si habilement liées les lestx nutres, ni

En plaçantun discours français dans leur programme, les ordonnateurs même tout a fait dlls lit réunion cointpiète sur cun théâtre le toutes les
de cette fête ont voulu lui donner un caractère lii correspondlit à la fnis plui<ss île lit vie, de toutes les claisses le la société, Iai même liîîuliemlent
à la renommée de Shakespeare et Il la condition de notre sorlété. Lit dons l'étuilde savante des replis les plu intimnes de la consienice huii-

littérature est, en effet, un lien qui unit les peuiles les tuns aux ulitres, mtaine Je le vois surtout dans le fait diu génie qui se lîet il l'ieuvre salis

tout ,omne le commerce, et, dans un ordre de chtoses plus élevé, c'est autre atour que celui de l'at ; dars le poète qui chantrte coimîne leolseau,

l'échange des produits purement intellectuels : l'autre n'est que I échango presque iuns relîclhe, parre q 'il în pe put et ne veut faire autre chose i
des produits matériels développés, il est vrai, pair 'i ntelligente industrie dans luibservateur enlithsia nsre de ihlîiiumanil té, qui se peneétre Iui-mîêeia
de l'homme. de tout ce qu'il veut peindre ; an lait prfailte la imiinc fui Il conteur lui

Cc siécIe, qui a vu les dernières scènes d'une lutte léroïquie entre la croit lout ce qull colite ans ja prfate a uoltion de Iaa par la'r-

France et l'Angleterre, a vu aussi, flour la prernière fois depiis les Croi- tiste, de 'ouvrier par si ouvre. Elt re rqzri enie lei- %ieirits, allue non-
sades, dans une série d'expéditions militaires en Crinée et sur les pli-ges se-luh-menît dînsa leya écrits lefiakespuiru tout f.ivorise 'e-tte opitior,
de l'extrême Orient, leurs drapeaux flotter unis ; il a vil, pour lia première aiis (i îe fait e de i( orne e n Pincer tituile où lu et sur

fois, s'abaisser les barrières du commerce des deux c6tés îde la lmanclie. une foule de choses tui conteentlvinclît encnre Pitilaiuyer. Il lac e'rst

et un traité presque de libre échange promulgué par le ne veu de celi pasC arrèté ii milicil eu ei auvreor s'aalyse, ei ire lui-l' 11me son

qui avait proclamé le blocus continental ; I li vîî, enfin, l'iifluence île lit portrait pour l postérité ; il an'a jonin1s cr 1 ouv r dormir suar ses litl-

littérature anglaise s'étendre sur lit France, comme, ail 17e siècle et au riens; il a totijotra poursui-i idlléail dti uele.'mlvre nouveau ai travers
18e, celle de la France avait envahi la patrie de Shakespeare. li' namture et I'umanité : eîfir, il st leris de le alîlîlacser, l si'a jatîniis


